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On voit d’abord dans le texte comment Jésus dit à Judas : « Sors ». Un peu plus haut on voit, 

en effet, que Jésus a donné la bouchée du repas qu’il faisait avec ses disciples à Judas en lui disant : 

« Ce que tu as à faire, fais le vite » ; et dès que Judas  eut pris la bouchée, Satan entra en lui ; il sortit, il 

faisait nuit. 

Judas est celui qui a été choisi, pourrait-on dire, pour trahir le Christ. Satan entra en lui et 

Jésus le pousse à accomplir sa besogne. Nous voyons, par là, comment les ténèbres sont mises au 

service de l’Histoire du Salut. D’une part parce que les ténèbres s’en vont avec Judas qui quitte cette 

assemblée eucharistique qui devait être remplie seulement de l’amour de  Dieu ; parce que les ténèbres 

s’en vont, voilà  que la lumière apparaît. « Maintenant le Fils de l’homme va être glorifié ». Et aussi 

parce que ces ténèbres s’en vont par l’action même de Jésus, sur l’ordre même du Christ qui est 

Lumière, le plan de Dieu s’accomplit. 

 

Par cette introduction, nous savons déjà ce qu’est «  la  gloire de Dieu ». Doxa, la gloire est un 

mot très riche dans l’Écriture. La gloire, cela vient d’un terme très simple en hébreu [dobk<+ - kavod] 

qui veut dire : le poids, avoir du poids. Donc, la gloire de Dieu, c’est quand Dieu a du poids dans le 

monde, dans ma vie, dans l’histoire. Pour le monde, pour la raison, pour le pécheur, Dieu n’est rien : 

ou bien Dieu est ennuyeux, ou bien on le rejette, ou bien on le comprend mal ; mais quand l’homme 

découvre que Dieu a raison, que Dieu dit vrai, que ce qu’il demande ne peut être que le bien, que tout 

dépend de lui, qu’il est vraiment ce qu’il a révélé de lui-même, alors la gloire de Dieu éclate. 

 

La gloire de Dieu c’est donc bien ce Dieu qui se manifeste, mais pas de n’importe quelle façon. 

Dans l’exemple de Judas, c’est Jésus qui le stimule d’accomplir son œuvre. Nous voyons par là que la 

gloire de Dieu, c’est la manifestation de Dieu pour accomplir son plan de Salut, cette Histoire du 

Salut qu’il a révélée et qui est accomplie pleinement en Jésus-Christ. 

 

Nous pouvons donc mieux comprendre la première partie dans laquelle on emploie 5 fois le 

mot « glorifier ». 

Une première glorification (la citation est au passé) est : « Maintenant le Fils de l’homme vient 

d’être glorifié et Dieu a été glorifié en Lui » (v. 31). En acceptant d’être livré, Jésus est glorifié, Jésus a 

du poids, parce que c’était le plan de Dieu, et qu’en acceptant cette décision divine, c’était la volonté 

de Dieu qui se manifestait dans son attitude. En même temps, si Jésus fait cela, Dieu est glorifié en 

Lui. Jésus a mis ainsi en évidence Dieu et son plan de Salut. C’est pour cela qu’il emploie le terme de 

« Fils de l’Homme » qui désigne quelque chose de beaucoup plus vaste que ce Jésus historique. 

 

Il y a une deuxième gloire dans le texte suivant : « Si Dieu a été glorifié en Lui, Dieu, en 

retour lui donnera sa propre gloire et il la lui donnera bientôt » (v. 32). Ici, il fait allusion à la réussite 

plénière. Nous avons vu comment Jésus mettait en évidence Dieu et son plan de Salut. En retour 

Dieu va mettre en évidence Jésus et tout ce qu’il fait. Il y a donc une clarification mutuelle qui est 

renfermée dans ce texte. D’une part, il y a la Passion accomplie par Judas, accomplie d’abord par 

Jésus qui se sert de tous les moyens que l’Histoire du Salut lui a révélés pour arriver à le faire ; et 

d’autre part, il y a la Résurrection : cet homme Jésus qui va recevoir en plénitude la gloire de Dieu. 

 



C’est pourquoi Jésus dira au verset qui suit : « Mes petits enfants, je suis encore avec vous, 

mais pour peu de temps » (v. 33). Il fait allusion à son Ascension ; nous le devinons bien sûr, mais du 

même coup il dira aussi qu’il accomplit ainsi sa Passion et sa Résurrection. Il nous laisse faibles, c’est 

un certain vide qui s’accomplit. On pourrait même croire que cette parole de Jésus : « Il est bon que 

je m’en aille, pourquoi êtes-vous tristes ? » (Jn 16,6-7), nous pourrions croire que Jésus s’en allant, 

c’est le vide, et qu’il nous laisse faibles ; mais en réalité, les disciples vont en bénéficier parce qu’ils 

sont unis à lui. Si Jésus part vers le Père, c’est pour devenir Tête de tous ceux qui lui sont unis et aussi 

pour devenir Roi du monde, ce que nous verrons tout spécialement à l’Ascension. Du même coup, 

cela signifie que les disciples vont devenir son corps ; mieux que cela : dans la démarche même de son 

départ, les disciples deviennent son corps et, du même coup, comme tout corps, les témoins de la 

présence de Jésus.  

 

Voyons donc comment le départ de Jésus est bénéfique dans la mesure même où nous sommes 

unis au Christ et où nous avons compris que, quand on accomplit le plan de Dieu si déroutant qu’il 

soit, nous participons aussi à la même gloire.  Ce profit, d’ailleurs, qui va devenir corps du Christ 

pour le manifester au monde, c’est ce qui est indiqué après par le commandement nouveau qu’on a 

appelé la « charité ». Jésus est en eux par la charité. Quand il dit : « Je suis glorifié ; mon Père me 

glorifiera encore en plénitude » (v. 31-32) et qu’il dit en même temps : « Je vous donne un 

commandement nouveau » (v. 34), cela signifie que la gloire de Jésus est en eux. Elle est encore cachée 

mais elle est en eux comme la gloire de Jésus l’était durant sa vie terrestre.  

La gloire de Dieu, pour beaucoup d’hommes, n’est pas évidente, cela n’a pas de poids. Si nous 

passons par la même épreuve de ne pas découvrir suffisamment cette gloire de Dieu, elle est 

cependant en nous, le Christ nous la donne, et c’est pourquoi il dit « Je vous donne un 

commandement nouveau » (v. 34). On comprend dès lors pourquoi il ajoute : « comme je vous ai 

aimés, aimez-vous les uns les autres ». Ce ne serait pas possible que nous puissions nous aimer comme 

Jésus a aimé si, d’une certaine façon, nous n’étions pas comme Jésus. Mais nous ne sommes pas 

exactement ce que lui était avec toute sa richesse intérieure et avec toute sa gloire. 

 

Voyons donc comment la charité n’est pas de l’amour pur et simple. Une maman qui aime 

son enfant, ce n’est pas nécessairement de la charité, car les païens aiment aussi leurs enfants et Jésus 

dira : « Aimez-vous les uns les autres comme moi je vous ai aimés » (v. 34). Comment voulez-vous 

qu’un païen puisse aimer comme Jésus s’il ne le connaît pas, s’il ne sait pas comment Jésus a aimé ? 

L’amour qu’il nous demande n’est rien d’autre que l’amour qui se trouve en Jésus. Lui-même l’ayant 

reçu du Père, il nous a été donné, il vient en nous, au point que nous pouvons maintenant aimer Dieu 

et aimer le prochain comme Jésus l’aime et comme Dieu lui-même aime. 

 

C’est parce que seule cette charité, qui est cette gloire en nous, est pour le monde le signe 

qu’on est disciples de Jésus, que ce commandement est lié à la gloire de Dieu. La glorification, c’est 

vraiment le sommet. Si nous avons cette charité en nous, nous touchons déjà au sommet. Nous avons 

déjà, comme en germe tout au moins, ce qui permettra de devenir aussi un jour glorieux. Voyez-vous 

comment le véritable signe du disciple, ce n’est pas la pratique. Ce n’est pas parce qu’on va à la messe 

qu’on est chrétien. Bien sûr, il faut le faire, mais ce n’est pas parce qu’on dit de belles paroles, c’est 

parce qu’on aime mutuellement comme Dieu nous a aimés. Et ici, il ne s’agit pas d’apostolat, c’est un 

autre domaine que cette glorification que nous devons essayer de manifester ; ici, il s’agit simplement 

d’être d’abord ce que nous devons être pour que cette lumière qui est en nous resplendisse dans le 

geste de charité que nous accomplissons et qu’ainsi le monde, qui est dans les ténèbres, puisse voir 

briller la lumière. L’apostolat, c’est encore autre chose, mais le témoignage dont il s’agit ici, c’est 

d’être ce qu’on doit être, uniquement parce que Dieu nous a choisis, et que nous sommes destinés à 

cet état. 

 

La charité qu’est-ce ? C’est la Résurrection de Jésus qui est en nous, mais qui ne peut être 

visible que quand nous la mettons en pratique. Voyons donc comme le plan de ce petit évangile 

devient clair. La glorification par la Passion et la Résurrection crée un vide en nous et parmi nous, 



mais pour que nous soyons comblés de cette glorification qu’il nous faut, à notre tour, rendre 

manifeste. La charité, ce commandement qui est dit ici, n’est donc pas d’abord un effort qui nous est 

demandé, mais c’est une prise de conscience d’un don que nous avons reçu. Nous sommes 

véritablement riches, déjà maintenant, de la gloire de Dieu, de l’amour du Christ. Eh bien ! Laissons 

naturellement éclater, [se] répandre autour de nous cet amour qui est en nous. C’est un 

commandement nouveau. Dans l’Ancien Testament, on n’avait pas encore reçu le don ; il fallait s’y 

préparer, il fallait faire des efforts pour y arriver. Avec Jésus, ce don nous est donné, mais pour le 

laisser s’épanouir, faisons-le circuler au milieu de nous. C’est pourquoi on pourrait dire que, pour des 

chrétiens qui sont arrivés à ce niveau de la Résurrection, ne pas aimer les autres comme le Christ les a 

aimés ce n’est pas naturel. Il doit certainement se forcer pour faire le contraire, ou bien il n’a pas 

compris, ou bien il ne vit pas ce don et alors il croit que c’est par ses propres efforts, par sa propre 

force qu’il le fait. 

 

Voyons donc comment, doucement, nous approchons de la fête de l’Ascension et de la 

Pentecôte. En vivant cette glorification de Jésus par l’amour mutuel, nous préparons ces fêtes. 

Faisons en sorte que ces fêtes ne soient pas seulement inscrites sur un calendrier, mais qu’elles 

deviennent réelles pour nous et que ce Jésus, qui est monté au ciel il y a plusieurs centaines d’années, 

nous puissions aussi, à notre tour, bénéficier de cet acte passé mais qui est aussi présent. 

 

Essayons donc de mettre un peu plus de gloire de Dieu dans notre vie. Faisons en sorte qu’il 

[Dieu] y ait plus de poids, comme des gens qui sont malins, qui sont intelligents, qui sont avisés parce 

qu’ils ont la lumière du Christ en eux et celle de l’Esprit-Saint. Tâchons de traquer [cette gloire de 

Dieu] au fond de nous-mêmes, dans ces coins et ces recoins ténébreux, pour dire : dans ces domaines, 

est-ce que Dieu a vraiment du poids pour moi ? Ou bien est-ce que je ne préfère pas encore ma propre 

gloire ? Est-ce que je ne préfère pas donner du poids à ma vie ou à tel acte ou à telle façon d’agir ? En 

faisant cela, nous avons déjà dépisté, en croyant et en le demandant dans la prière, que cette gloire de 

Dieu viendra en nous. N’oublions pas que ce don de Dieu n’a pas été donné pour que nous puissions 

simplement l’enfermer comme dans un coffre-fort, mais pour qu’il puisse porter du fruit. C’est cela la 

charité.  

 

Exerçons-nous à nous aimer mutuellement. C’est la meilleure façon, d’une part, de découvrir 

si nous avons cette gloire de Dieu et, d’autre part, de manifester autour de nous que nous sommes 

vraiment disciples du Christ. En un mot, on n’est pas disciple, on n’est pas chrétien parce qu’on est 

né en Belgique, parce qu’on a fait à peu près comme tout le monde ; on est chrétien parce qu’on a 

découvert Jésus-Christ. Comme les orthodoxes disent dans leur théologie si profonde et si 

contemplative : « on est chrétien quand on a vu Jésus-Christ », quand on se laisse entraîner par lui. Et 

parce que tout ce qu’il nous demande, vu par un incroyant, un païen, est absolument impossible, lui, 

le chrétien qui a vu Jésus-Christ, il trouve cela normal et que, dès lors, c’est le péché qui, pour lui, lui 

paraît anormal. 
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